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E voudroîs  me  placer  entre  les  vociférations  qui  appellent  la  tête  de  Louis 
XVI  fur  un  théâtre  d’ignominie  j Sc  le  langage  doucereux  de  ceux  qui  nous 
invirent  au  pardon  , & même  à quelque  reconnoiflance  envers  un  coupable. 
Mais  cette  modération  même  pourra-t-eile  paroître  fupportable?  Ne  me  fera-t- 
elle  pas  un  titre  d'iniures  Eh!  s’agir-il  donc  encore  ici  de  faire  une  autre 
révolution?  L’érablifiement  de  la  république  n’a-t-il  pas  terminé  la  nôtre?  N avez- 
vous  pas,  Légiflareurs , à faire  paifiblemenr  les  fonctions  tranquilles  d’un  juge, 
finon  d’un  accufateur  ? Et  qui  de  vous  voudrait  être  , je  ne  dis  pas  jugé,  con- 
damné, mafs  accufé  feulement  avec  la  même  chaleur  qu’on  mit  à s’emparer  de 
la  Eafulle  & des  Tuileries  , & qu’il  fiudroit  mettre  encore  pour  rompre  de 
nouveaux  fers  , s’il  nous  en  étoir  forgés  ? Entrons  donc  avec  la  faged^e  , la 
modération  qui  conviennent  à des  juges  honnêtes,  mais  fermes  Sc  courageux, 
dans  la  plus  importante  difeuffion  qui  puiffe  jamais  être  offerte  aux  repréfencans 
d’un  grand  peuple.  Gardons-nous  fur- tout  de  ces  déclamations  que  leur  violence 
rend  toujours  plus  fufpeéles  de  partialiré  que  de  véritable  parriotifine. 

Je  ne  veux  pas  examiner  fi  Louis  XVI  régna  bien  ou  mal  jufque  vers  le  y 
juin  I789  , c’eil-Adire , jufqu’à  l’époque  où  la  narion  affemblée  le  féhcircir  fur 
fon  régné  , jufqu’à  celle  même  plus  i approchée  où  cette  nation  entière  , par 
fes  repréfentans  , le  proclamoir  le  rejlaurateur  de  la  liberté  •,  car  fi  je  parlois  de 
l’abolition  des  corvées  dans  les  campagnes  , qu’en  lui  doit  , de  celle  de  la  taille 
arbi-raire , de  celle  de  la  fervitude  perfonnejle  dans  tous  fes  domaines,  dont  il 
donna  le  premier  l’exemple , de  celle  de  la  torture  qui  fouilloit-notre  code  cri- 
minel , de  l’amelioratioii  des  prifons  , de  la  pureté  de  fes  moeurs  privées  en 
oppolition  bien  marquée  avec  celles  de  fes  predéceffeurs  , du  bienfait  enfin  de 
la  convocation  des  Etats  Généraux  , (car  c’en  fut  un  , quelques  l’oient  les  caufes 
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c|ni  ont  amené  la  réfolution  du  monarque)  je  ferois  forcé  de  parler  aufTi  des 
ordres  arbitraires  en  trop  grand  nombre  qu’il  laiffa  expédier  fous  fa  finipk  griffe, 
des  cours  de  juPtice  qu’il  caffa  avec  un  éclat  fcandalenx,  des  magifirats  qu’il  fit  arrêter 
par  fe<;  fatellites  jufques  dans  le  fanétuaire  des  loix  , & affis  parmi  leurs  collègues, 
des  finances  qu’il  acheva  de  dilapider,  &c.  &c.  Ainfi  je  préfenterois  à charge 
& à décharge  les  aélions  qui  doivent  être  mifés  un  jour  dans  la  balance  de 
la  poflérité , ik  qui  ne  doivent  être  bien  pefées  que  par  elle , Pqus  les  yeux  de 
Thifioire. 

Quoi  qu’il  en  foit  de  tous  les  aétes  de  defpotifme  8c  d’humanité  par  lefquels 
on  pourra  un  jour  jufiement  apprécier  Louis  XVI , il  relie  certain  que  , jufqu’au 
moment  où  la  nation  , comme  je  l’ai  dit , le  proclama  le  rcjfaurateur  de  la  liberté  y 
jufqu’au  8 juin  1789  , où  ces  fiers  Bretons , accourus  de  Nantes  à l’afîemblée 
conffituanre  , lui  difoient  : 5>  Convaincus  que  rinrécèt  du  peuple  français  ell 
inféparable  de  celui  de  fou  fouverain  , 8c.  qu’il  ne  parviendra  jamais  à lecouec 
le  joug  fous  lequel  il  gémit  depuis  fi  long-rems  qiHen  donnant  la  plus  grande  exten- 
fwn  au  pouvoir  exécutif , tous  les  membres  qu'un  ff  preflant  motif  réunit  en  ce 
moment  V jurent  fur  l’autel  de  la  patrie  , en  prélence  du  juge  redoutable  des 
rois  & de  leurs  fujets  , de  maintenir  l’autorité  royale  dans  toute  fon  intégrité.... 
Pénétrés  des  vertus  du  prince  hienfaifant  qui  a rendu  à jg  nation  fes  anciennes  affem- 
blées , & qui  ell  perfuadé  que  les  droits  du  trône  Sc  les  propriétés  des  fujets 
repofent  fur  la  même  bafe;  ils  chargent  leurs  députés  de  proclamer  l’ho  umage 
refpêélueux  de  leur  fidélité  inviolable  pour  la  mailon  régnante  , leur  amour  pour 
le  citoyen  que  Dieu  leur  a donné  dans  fa  bonté , &c. 

II  eit  certain , dis-je,  que  jufqu’à  ce  moment  où  l’affemblée  confiituante  or- 
donnoit  la  mention  honorable  de  cette  adreffe  dans  fon  procès-verbal . & en  adop- 
toit  par-là  les  fentimens  , tous  les  crimes  vrais  ou  faux  que  les  ennemis  les  plus 
cruels  de  Louis  XVI  voudroient  lui  imputer , furent  effacés  , furent  abfous  par 
la  nation  affemblée. 

Depuis  cette  époque  jufqu’au  moment  du  14  feptembre  1791  , où  le  ci-devant 
roi  accepta  la  confiitution  , la  nation  eut  à lui  faire  des  reproches  très-mérités  ; 
je  le  fais  : des  troupes  étrangères  arrivées  à Paris  lous  de  fri-voles  prétextes  qu’il 
avoir  fait  naître  ; le  deffein  bien  prononcé  de  diffoudre  l’affemblée  nationale 
par  les  bayonnettes  ; fon  approbation  apparente  donnée  à la  confiitution  , &C 
bientôt  fon  défaveu  tacite  ; fa  fuite  clandefiine  à Varennes  , concertée  avec 
Bouillé , à qui  depuis  il  en  a payé  les  frais  ; fa  proteftation  publique  après  fon 
évafion  , êc  malheureufement  peut-être  auiïi  beaucoup  d’autres  faits  qu’il  croyoic 
devoir  refier  enfevelis  dans  l’épaifient  du  mut  où  les  preuves  en  avoienc  été 
recelées....  Voilà  des  aétes  de  perfidies  atroces  dont  l’hifioire  un  jour  aceufera 
Louis  XVI  pour  l'entacher  à jamais,  8c  dont  je  rougirois,  certes  , de  l’exeufer 
dès-à-préfenr. 

Cependïnr,  quand  le  6 feptembre  1791  , la  confiitution  fut  préfentée  par  la 
nation  au  ci-devant  rci , pour  avoir  fon  acceptation,  tous  les  crimes  précédens 
lui  étoient  préfens  & connus  : la  nation  ne  prononça  pas  ; elle  les  pardonna 
donc  encore.  Elle  rétablit  Louis  XVI  fur  le  trône  qu’il  avoir  fait  chanceler; 
elle  fit  plus,  elle  le  raffermit  fous  lui  ; elle  ne  prévit,  elle  ne  fiippofa  feulement 
que  I©  cas  du  retour  de  pareils  événemens  , de  pareils  délits  envers  la  nation  ; 
& contre  de  nouvelles  perfidies  royales  , contre  de  nouveaux  crimes  du  mo- 
narque , que  prononça-t-elle  ? la  fimple  abdication  légale.  Elle  crut  ne  devoir 
point  fouiller  les  pages  de  la  confiitution  françaife  d’aucune  trace  de  fiing.  Elle 
déclara' de  nouveau  au  furpius  la  perfonue  de  fes  rois  non-feulement  inviolable  y 
mais  facrée^  Qu’on  rie  de  ce  mot , qu’il  tienne  à des  erreurs  miférables , po- 
litiques ou  reîigieufes , ce  n’efi  pas  ce  dont  il  s’agit  ici  , & je  penfe  comme 
Milton  à cet  égard.  Payne' l’a  nommée,  cette  inviolablité , la  fide  du  moment  i 
mais  ce  moment  de  folie,  eexte  but lefque  idée  a duré  quinze  fiecles  ; mais  ce  mo- 
ment de  folie  a été  folemnellemenc  conlacré  par  toutes  les  afiembiées  de  la  nation 
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vaille  , par  des  municipalités  , des  départemens  , &c.  dans  des  adrelies 
”°AÎl(f‘,  quoique  l’on  puiffe  penfer  de  cette 

îïïi;pTurl;St\fo;fsSsiirpeii^SeiiieS^ 

llfp-rt'ieT"  & délS^’dàlVÏ’iynton“de  ce  tnnlTSlS  l'Zpl?e'desVu- 

ritable  amniftie.  il  eût  accepté  cette  “nft.tut.on  qu,  fa.fo  c a or  1 obj« 

Ipc  vnv.iv  x>  aont  l’acceDtation  donna  lieu  a tant  de  feres  nationales. _ 

On  fait  ici  une  objedtion  qui  fe  trouve  répétée  dans  pluüeurs  des  opinions  im- 
nrhnées-  on  di^  que  , par  fa  proteftation  contre  la  conditution  , Louis  XVI  a 
§e  lui-même  abdiqué  ; \ni\  s’eft  de  lui-même  placé  dans  le  premier  ças  prevu 
d’une  abdication  expreffe  i^ue  dès- lors  il  n’y  a plus  lieu 
légale  que  puifqu’il  s’étoic  délié  de  la  conftitution  , il  .^eft  par-là  f ^ 
la  nation  qui  la  lui  a préfentée  , & que  cette  nation  des- lois  ne  lu  doit  plus 
rien  au’une  iuftice  rigoureufe  & févere  pour  fes  attentats  hberticides.  ^ 

Je  n’affûiblis  pas  l'objeélion  , je  crois , pour  i’analyfer  ; 
cieufe  qu  elle  paroît , elle  ne  fauroit , je  1 avoue  , me  convaincre  & “ P" 

amp-  car  fl  Louis  XVI  s'eft  délié  delà  conftitution  en  proteftant  contre  elle, 
il  n’à  nas  entendu  pour  cela  abdiquer  la.  royauté  ; ôc  l’affemblee  conftituante,  & 
la  natlL  qu’elle  repréfentoit , loin  de  prendre  aéte  de  f 

comme  elle  l’auroit  pu  & peut-erre  du  , pour  lui  enlever  fa  couronne  , la  un 

a replacée  fur  la  tête.  Cene  abdication  exprep  qu  on  vent  faire  refulter  du^fa^t  de 

fa  p^roreftation  , ft  elle  n’a  pu  lui  nuire  alors  , le  peut-elle 

profeftation  pourroit-elle  feule  faire  tomber  ^oms 

que  la  nation  y avoir  remis  , quoique  cette  meme  proteftation  exiftat  ëc  lui  tue 

^^J’h'ififte' donc  à penfer  que  , jufqu’au  14  feptembre  1791 , tous  les  parjures  & 
les  crimes  du  ci-devant  roi  lui  furent  pardonnes  par  fa  nation;  qu  alors  eUe  le 
jugea  , 8c  fignala  fa  clémence  & fa  générofiré  plus  aue  fa  juftice  , mais  qu  il  n y 
a plus  dès-lots  à revenir  fur  tous  ces  faits  d?acculation  : non  bis  m idem. 

Mais  depuis Oh'.c’eft  raalheureufement  ici  que  recommencent  de  nouveaux 

griefs  , qui  rappellent  les  anciens  oubliés  ; c’ÿ  ici  qu’il  faut  marcher 
plus  grtinde  circonfpe£lion..Que  de  faits  s offrent  a la  charge  de  Louis  Xv^I! 
Oue  de  faits  font  a bien  conftater  ! Quoi  / Louis  XVI  n auroit  pas^vouiu  regner 
fflon  le  '^œu  de  fes  peuples  ! Quand  ils  avoient  commence  a goûter  les  doux 
fruits  de  la  raifon  & de  la  liberté  , il  auroit  eu  la  tentation  de  les  en  pmei  . 
Il  auroit  préféré  de  les.  gouverner  à fon  gre  , & de  faire  de  fa  feule  volor  te 
6c  de  fon^plaifir  la  réglé  de- fon  gouvernement  •'  Il  auroit  voulu  dechiVer  le  lein 
de  cette  nation  qui  Iniavok  deux  fois  pardonné,  qui 

qu’aimer  fes  rois , & qui  le  plaçoit  le  monarque  le  plus  riche  fu.  le  premier 

Louis fera  à toi  de  répondre  à ces  inculpations..  Tu  diras  aufli 
fl,  à la  journée  du  10 'août , avec  tes  Suiffes , tes  comifans , tu  avois  conçu 
l’infâme  projet  de  tuer  tout-à-coup  la  liberté  qui  te  faifoit  obftacie  , & - d cftec 
tuer  à Paris  une  révolution  d’eiclavage  contre  un  peuple  » PJf 

fi,  en  appellant  & le  maire  de  Paris  , & des  députés  de  1 affe.mblee  legiftative 
pour  te  concerter  avec  eux  fur  des  événemens  que  tu  redoutois , tu  ne  voulois 
repoufler  qu’une  fécondé  encrepwife  méditée , femblable  a celle  au  lo  juin  pre-. 
cèdent. 
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Je  veux  ICI  t’accurer,  non  te  défendre;  & fans  cette  journée,  quels  qu’en  aient 
je  les  moteurs  , fans  cette  utile  journée.du  lo , quel  eftle  véritableami  dekliS 

ferieufement  quelle  lui  eût  été  confervée  cette 

Psut-être  , en  revilant  la  conlfitution  , qu’en  donnant  plus 
d etendue  a lautonté  du  roi  , on  l’attacheroit  davantage  au  nouveau  rSe 

«ne  république , avoit  du  fouvent  îdirabeau  à fes 
?SnKr  ’ ® expliquent  clairement  & fans  détour  ; je  leur  ferai  une 

republ  que:  mais  ils  ont  décrété  & ils  me  difent  tous  qu’ils  veulent  une  monar- 

mhea.,  ” Or , pour  avoir  un  monarque  ; Mi- 

^rrL  f » qui  penfoient  avec  lui  croyoient  qu’il  ne  falloit  pas  qu’il  fût  un 

etre  à-peu-pres  nul  dans  la  machine  politique  , mais  au  contraire  qu’il  y fut 

i-éjdaçeur  ; qu’il  eût  affez  de  force  pour  modérer 
le  jeu  des  rouages,  Sj  non  pour  1 arrêter. 

Mirabeau  , comme  on  fait , foureiioit  la  néceffité  de  la  fanéltion  royale  dans 
une  mom^chîe;  il  la  youloit  même  abfolue.  » Et  moi  , dit-il  le  i/juin,  & 

^ néceffiire,  que  j'aimerois  mieux 

vivre  a Confiant, nople  qu  en  France  , s il  ne  l’avoif  pas.  Oui  , je^Ie  déclare  , je  ne 

comioirrois  rien  ce  plus  terrible  que  l’aridocratie  fouvetaino  de  fix  cents  perfonnes! 

pourroijit  fe  rendre  inamovibles  , après  demain  héréditaires  ; & 
hn^oieni  , comme  les  anftocrates  de  tous  les  pays  , par  tout  envahir  ». 

contre-poids  fe  fit  trop  fentir;  Louis  XVI  , en  fe  lailTant 
venne^néSr  , en  refufant  contre  leur  turbulence  une  fanélion  de- 

- & Vivement  folhcicee  , laiffa  voir  bientôt  à la  nation  que  le 

il  beaucoup  trop  fort,  & arrêtoit  tout  court  la  machine  dont 

la  ^ J*-'  mouvemens  trop  précipités.  Il  lailTa  trop  voir  que 

rLrk!  ^ principes  vraiment  oppofés  , qui , en  agiffant  trop 

fenfiblement  en  fens  contraire , brifoient  les  dents  de  cous  les  rouages  ; & qn’en- 
mi  oiî  il  y avoir  monarque  Sc  veto  , il  n’y  avoit  plus  gueres  que  des  délibérations 
njionales  frulcratpires  &c  iniuiles  , deux  tendances  divergentes  , l’une  à la  liberté, 
ilfnWo  fe  tirailloient;  & , en  derniere  analyfe  , une  liberté 

^ ^ .««be.  Les  decrets  de  circonfiances  firent  fur-tout  mieux  fentir  cette 

•expérience  fit  appercevoir  que  la  machine  politique  ne 
ûicelra^ramenT^  en  confetver  les  principaux  matétiaux  , éc  la  recomiruire 

Il  ne  faut  pas  chercher  a juftifier  Louis  XVI  par  de  vaines  fubtilités  ; il  ne 
îuj  pas,  a mon  avis  , innocenter. la  paye  qu’il  faifoit  à fes  gardes-du-corps  fe 
rafiemblant  a Coblentz,  puifique  c’efl;  de  Coblentz  qu’on  écrit  pour  lui  demander 
oes  lecoup  , puifique  c’efi;  à Coblentz  qu’on  demande  de  les  faire  palTer  pour  U 
joutien  Ÿ les  operations  du  corps.  l\  ne  ftiK  pas  innocenter  la  proreétion  & les  fonds 
de  Ja  liue  civile,  que  Louis  XVI  accordait  aux  promulgateuts  des  écrits  les  plus 
ariltocratiques  , fous  prétexte  de  faire  une  opinion  publique  qui  contrebalançât 
jlle  que  feifoient  les  ennemis  de  la  monarchie;  car  il  protégeoit  & faifoic  naître 
de3_  ecrus  donc  1 objet  écoit  d’avilir  ôc  la  confiitution  qu’il  avoir  juré  de  maiu- 
tenir,  oe  jes  autorités  qu’eile  avoir  confiituées  , &.îes  meilleurs  patriotes , les 
pins  éclairés  qui  en  faifoienc  le  plus  ferme  appui.  Or  tout  cela  étoic  miner 
lourdement  Je  contrat  qn  il  avoir  accepté , & non  pas  établir  des  opinions  favorables 
a la  hbene , mais  bien  à 1 ancien  defpotifme. 

Oui , je  penfe  ôc  je  dis  que  Louis  XVI  n’aimoic  pas  cette  confiitution  qu’il 
avoir  proclamée  comme  devant  faire  le  bonheur  du  peuple.  Je  ne  doute  pas  que  , 
de  concert  avec  les  ernig^rés , il  n’air  folliciré  fecrétemenc  cette  confpiration  des 
rois  contre  la  liberté  des  peuples,  ce  ramas  de  brigans  foudoyés  qui  font  venus 
fouillj  J leurs  imprécations  le  fol  des  hommes  libres  , & qui  ont  fini  par 
urrofer  de  leur  fang  & le  fertilifer  du  fumier  de  leurs  cadavres, 
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Mais  je  demande  dans  quels  principes  avoient  été  élevés  tous  nos  rois , Louis 
XVI  y compris  ? Eroit-ce  dans  ceux  de  la  liberté,  de  la  fouveraineté  des  peuples? 
On  fe  fouvient  de  ce  mot  de  Louis  XIV  au  maréchal  d’Eflrées , qui  lui  parloir 
des  volontés  abfolues  des  fultans  envoyans  le  fatal  cordeau  à leur  gré  ; ■voilà  ce 
fui  i- appelle  régner , dit  ce  defpote  orgueilleux.  Henri  IV  lui-même  qu  on  a regardé 
comme  le  modèle  des  rois  ; ce  prince  , l’ami  de  fon  peuple  , n’avoit-il  pas  cru 
devoir  s’armer  pour  conquérir  dfes  fujers  qui  ne  vouloient  pas  de  lui  pour  leur 
fouverain  ? Et  jufqu’à  nos  jours  , où  font  les  hiftoriens  qui  lui  en  ont  fait  un 
reproche  ? Voltaire  , philofophe  plus  qu’aucun  autre  écrivain  > ne  commence-t-il 
pas  fa  Henriade , par  dire  : 

Je  chante  ce  héros  qui  régna  fur  la  France  , 

Et  par  droit  de  complète , & par  droit  de  naijfance. 

Or  qu’ed-ce  que  le  droit  de  naiffance  ôc  de  conquête  pour  ufurper  la  fouve- 
raineté d’un  peuple , pour  lui  donner  un  maître  qu’il  ne  veut  pas  ? N’ed-ce  pas 
bien-là  ce  qu’on  appelleroit  aujourd’hui  avec  raifon  la  plus  pure  aridocratie  ? 

Quoi  ! jufqu’à  ce  dernier  moment , tous  les  peuples,  tous  les  écrivains,  tous 
les  tribunaux,  tous  les  états-généraux  précédens,  ôc  l’affemblée  confiituante même, 
jufqu’à  certain  point , ont  paru  rendre  hommage  à ces  principes , confolidés  par 
le  laps  de  plufieurs  fiecles  ; ôc  Louis  XVI , à qui  on  avoir  dès  fon  enfance  incul- 
qué ces  mêmes  principes;  Louis  XVI,  pour  qui  ils  étoient  devenus  une  efpece 
de  religion  politique  qui  lui  étoit  prêchée  fans  celTe  , ne  les  auroit  pas  crus , 
ou  il  auroit  pu  , d’un  moment  à l’autre  , s’en  dilTuader  & les  abandonner  aulîî 
facilement , lui  dont  ils  concrarioient  la  puiffance  , que  vous  les  avez  adoptés 
avec  joie  , vous  dont  ils  affuroieiit  l’indépendance  ! 

Je  fuis  loin  de  les  adopter  ces  déteftables  principes  d’efclavage  ; ils  ne_peuvenc 
foutenir  l’examén  de  la  raifon  î ils  font  abfurdes  5c  odieux  ; je  les  abhorre  : mais 
qui  vous  dira  qu’on  ne  perfuada  pas  à Louis  XVI  qu’ils  étoient  auill  vrais  que 
propres  à faire  le  bonheur  des  peuples  ? On  croit  facilement  des  erreurs  qui 
nous  flattent.  « Archimede  , dit  J.  J.  Rouffeau , Archimede , a/Iîs  tranquillement 
fur  le  rivage , ôc  tirant  fans  peine  à flots  un  grand  vaiffeau  , me  préfente  un 
monarque  habile , gouvernant  de  fon  cabinet  fes  valles  états , ôc  faifant  tout  mou- 
voir en  paroiffant  immobile».  Quel  defpote  ne  fe  flatta  pas  d’être  un  Archimede? 
Et  remarquez  que  les  principes  du  meiheur  des^  gouverneroens  fans  contredit , 
du  gouvernement  républicain  , mis  tant  au-deffus  du  monarchique  même  par 
J.  J.  RoulTeau  , étoient  fi  loin  alors  de  l’opinion  générale  , que  l’on  fe  fouvient 
ce  la  motion  faire  par  l’évéque  Lamourette  , pour  que  les  deux  partis  qui  di- 
vifoient  l'allembiée  legiflative  fe  reconciliaflenr,ea  renonçant , de  part  & d’autre, 
& à la  république  , ôc  aux  deux  chambres  ; niorion  qui  fut  adoptée  avec  en- 
thoufiafrae  , ôc  fuivie  d’un  ferment  bientôt  inutile  ; car  il  faut  dans  la  fer- 
mentation des  efprits,que  ce  qu’ils  produifent  de  meilleur  fumage,  ôc  que  Iq 
refte  fe  précipité. 

Au  milieu  de  tant  de  fluétuarions , û Louis  XVI  n’a  point  paru  fuivre  une 
route  conftanre , fi  oia  l’a  vu  marcher  d’ura  air  fincere  vers  la  liberté  , ôc  puis 
rétrograder,  aller  ôc  revenir  fur  fes  pas  , corarKe  un  homme  incertain  du  chemin 
qu’il  doit  tenir  , égaré  au  milieu  d’une  forêt  d’opinions , lui  imputerez-vous  cette 
incertitude, qui, exifia  même  dans  les  deux  affemblées  piécédentes,  la  lui  impu- 
terez-vous à crime  digne  de  mort  ? 

Vous  voulez  qu’un  roi  ne  foit  pas  au-delTus  des  loix  1 je  le  veux  aulli  ; je 
le  veux , car  je  dis  bien  avec  Raynal  : » La  loi  n’efi:  qu'un  vain  nom  , fi  ion 
glaive  ne  plane  fur  toutes  les  rôtes , ôc  n’abat  indifiinélenient  toutes  celles  qui 
s’élèvent  au-deffus  du  plan  horizontal  fur  lequel  il  fe  meut  ». 

Mais  montrez-rnoi  donc  la  loi  qui  plane  fur  la  tête  de  Louis  XVI,-  montrez- 
moi  l’adle  de  la  volonté  générale  de  la  nation  , qui  , après  lui  avoir  authenti- 
quement pardonné,  a voulu  qu’en  cas  de  récidive  , les  parjures,  les  délits  oa 
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büés  lai  faffent  rappellés  Sa  retaroduîts  en  jugement,  & que  la  peine  de  mort,’ 
on  telle  autre,  dût  s’enfkjvre  ! Moi,  je  ne  vois  dans  le  cas  prévu  de  cette  réci- 
dive , je  ne  vois  de  prononcé  que  '^abdication  légale. 

Je  fais  encore  qu’un  roi,  comme  un  particulier  quelconque  , ne  peut  placer  fa 
tête  fous  le  glaive  d’une  loi  qui  n’exifle  pas.  Je  vais  plus  loin  , de  j’emprunte 
un  moment  le  langage  de  quelques  opinans. 

Louis  XVI,  difent-ils  , s’eft  rendu  coupable  d’une  intention  liberticide  , le  plus 
grand  de  tous  les.  crimes  envers  une  nation  qui  vient  de  recouvrer  fes  droits. 
L’abdication  du  trône  n’eil:  pas  une  peine  fuffifante  pour  un  fi  grand  attentat 
contre  tout  un  peuple.  Cette  abdication  eft  le  fait  de  la  chute  de  la  royauté , 
& dès-lors  n’efi;  plus  ici  une  peine  appliquée,  Il  faut  donner  un  grand  exemple  de 
juflice  Sc  de  févérité  à tous  les  rois  de  la  tertre  ! Tunivers  l’attend  , &c.  &c.  Un 
grand  exemple  de  jhjlkc  ! mais  peuc-oii  être  julle  quand  on  condamne  un  homme 
fans  loi  préexiftanre  , quand  on  fait  tout  exprès  la  loi  pour  le  punir  ? Peut  on 
être  jufle  quand  on  punit  un  coupable  pour  un  cas  que  la  loi  n’a  pas  prévu  , 
ou  n’a  pas  déterminé  , quelque  «grave  qu’il  foit  , quelque  peine  affreufe  qu’il 
mérite  ? 

Encore  s’il  ne  s’agifToit  ici  que  du  ci-devant  monarque  Louis  XVI  ; mais  l’hon- 
neur de  la  nation  françaife  aux  yeux  de  tous  les  peuples  de  i’Europe,  aux  yeux 
de  la  pofiérité  & des  diecles  les  plus  reculés  ; voilà  ce  que  nous  devons  tous 
ne  jamais  perdre  de  vue  j voila  ce  qui  fixe  particuliérement  mon  attention. 

Je  viens  de  lire  & de  méditer  encore  plufieurs  des  opinions  imprimées  , où 
toujours  le  même  argument  fe  repréfente  fous  cent  formes  diverfes.  » Pourquoi, 
» y dit-on  fans  celle  , l'alïaflîn  de  fon  peuple  feroit-il  moins  jugé  , moins  cou- 
5»  pable  , moins  puni  que  tout  autre  airaffm  particulier?  Pourquoi  le  confpiraieur 
roi  feroir-il  moins  fuppHcié  que  le  confpirateur  ordinaire  contre  fa  patrie? 
» Quelle  raifon  auriez-vous  d’avoir  deux  poids  & deux  mefures»? 

Des  raifons  l'il  n’y  en  a aucune,  je  le  fais  , philofophiquement  parlant.  Eh!  y 
en  avoit-il  à Londres,  pour  que  celui  qui  avoit  epoufe  trois  femmes,  fût  moins 
puni  que  s’il  en  eût  époufe  deux  ? Il  foutint  que  la  loi  de  mort  qui  l’avoit 
frappé  , n’atreignoit  que  les  coupables  de  bigamie , qu’il  ne  l’étoit  pas  ; que  le 
cas  où  il  fe  trouvoit  n’étant  pas  celui  que  la  loi  avoit  prévu , elle  ne  pouvoic 
lui  être  appliquée.  I!  fut  abfous. 

Y avoit-il  des  raifons  du  genre  de  celles  qu’on  invoque  , pour  que  celui  qui 
avoit  fait  de  faulîes  clefs  d’armoire  , & s’étoit  introduit  dans  une  maiion 
furtivement , fût  moins  coupable  que  celui  qui  auroit  volé  mon  mouchoir  trouvé 
dans  fa  poche?  Y en  avoit-il  à Arhenes , pour  que  celui  qui  avoir  tué  fon  pere 
ne  fût  pas  plus  coupable  aux  yeux  de  la  jufiice  , que  celui  qui  auroit  tué  fon 
ennemi  ? Non,  philofophiquement  parlant,  il  n’y  avoit  pas  de  raifons. 

A Athènes,  c’étoit  oubli  dn  mot  parricide  dans  les  loix  de  Solon.  Par-tout 
ailleurs,  la  loi  antérieure  au  délit,  n’exifioir  pas.  Soit  défaut  de  prévoyance  ou 
de  courage,  ou  foit  impéritie,  la  loi  n’avoit  pas  été  faite,  ou  on  n’avoit  pas, 
voulu  la  faire. 

Je  me  rappelle  avoir  iu  qu’un  fcélérst  condamné  à être  pendu  , ne  mourut 
point  de  fon  fupplice.  Il  fut  donc  queftion  de  le  pendre  de  nouveau.  Il  fe 
défendit , & fe  renferma  dans  la  lettre  de  la  fentence  , qui  ne  po.toit  que  ces 
mots:  fera  pendu  & étranglé.  Il  prétendit  qu’ay.int  en  effet  été  pendu  & étranglé, 
il  avoit  pleinement  fatisfait  à fen  jugement  , & demeuroir  bien  quitte  avec  la  loi 
la  juftice.  Véritablement  fon  jugement  ne  portoit  que  ces  mots  .’  c’étoit  alors 
le  feul  protocole  de  cette  forre  de  fentences  criminelles.  On  fentit  la  néceffité 
d'’y  ajouter  depuis  ces  autres  mùts  •.  jufquà  ce  que  mort  s enfuive  , mais  cette  difpo- 
fition  nouvelle  de  la  loi  étant  pofiérieure  au  délit  du  feelérat , on  n®  le  pendit 
point  de  nouveau  , par  refpeét  pour  le  texte  de  la  loi , qui  paroifToit  bien  avoir 
été  mal  rédigée,  mais  dont  la  mauvaife  rédadtion  étoit  antérieure  à fon  crime, 
qui , par-là , demeura  impuni  en  quelque  maniéré. 


» Pour  qu’une  peine  ne  foit  pas  une  violence  d’un  feul  ou  de  plufteurs  , elle  doit, 

« dit  Beccaria  , non-fenkmemt  être  proportionnée  aux  délits,  mats  are  fixée  par 
nia  loi».  Voilà  le  théorème  général^ par  lequel  ce  jurifconfulte  philofophe 
reniîi.oe  un  ouvrage  qui  lui  a concilié  1 elliuie  & la  vénération  de  tous  es  anus 

‘^"okaTon 'qu’il  s’agit  ici -bien  moins  d’un  jugement  légal  , que  d’un  jugement  ^ 
colitiane?  ! ne  faut- il  pas  apprendre  aux  nations,  que  toute  politique  delor- 
mais  ne  doit  plus  repofer  que  fur  la  loi  & la  juftice  ? N’y  a-t-il  pas  auffi  une 
politique  avaiLgeufe,  à faire  voir  que  c eft  dans  les  pays  les  plus  libres  que 
les  \<?\x  font  le  plus  refpeélées  , ôc  qu’une  loi  injufte  qui  laiffe  trop  peu  punir 
ralTaffin  même  de  la  liberté  publique.y  eft  mamtenue  parce  qu  elle  eft  loi,  c eft-a-dire, 
parce  qu’elle  fut  l’aéte , quoique  mal  redechy,  dune  volonté  X 

pas  aulTi  une  excellente  politique  a faire  voir  aux  nations , que  le  refpett  pour 
la  loi  elb  tel  dans  le  fol  de  la  liberté  , qu  un  roi  meme  coupable  du  plus  giand 
des  forfaits  , y a trouvé  grâce  de  fa  vie  , parce  que  la  loi , imprévoyante  ou 

inepte,  ne  prononcoit  pas  fa  mort  J , , u u x 

Dira-t-on  que  follicker  l’ennemi  exteneur , le  foudoyer  , chercher  à fufciter 
des  ennemis  dans  l’intérieur  de  l’état , n’a  pas  ete  une  ehofe  prevue  par  la  conl- 
tin.non;qu’ alors  Louis  eft  jugeable  pour  ces  cas  que  la  loi  na  pas  détermines. 

v.uns  ïophifmes  meurtriers  ! puifque  fe  mettre  a la  tete  dune  armee  , & en  dtriger 
les  forces  contre  fa  nation  , eft  une  entreprife  au-delà  de  toutes  les  autres  ; qu  il 
eft  cent  fois  plus  criminel  de  diriger  des  canons  & des  bayonnettes_  contre  Ion 
peuple , que  des  intrigues  obfcures  , que  de  viles  plumes  ariftocranques  , que 
la  liberté  illimitée  de  la  preffe  fembleroit  excufer  ? i 

Dira-t-on  qu’on  ne  peut  juger  les  rois  félon  les  loix  du  pays,  ou  plutôt  les 
loix  de  la  cité , qu’il  n’y  avoit  rien  dans  les  loix  de  Numa  pour  juger  Tarquin, 
rien  dans  les  loix  d’Angleterre  pour  juger  Charles  1 , rien  dans  tous  les  autres 
pays  où  l’on  a jugé  & condamné  les  rois  à la  mort  j quon  les  jugea  lelon  le 
droit  des  gens;  qu’on  repouffa  la  force  par  la  force  ; qu’on  repouffa  un  etranger, 
un  ennemi  ; que  voilà  ce  qui  légitima  ces  expéditions , & non  point  de  vaines 

formalités,  &c  ; ? • /r  ^ 

Eh  bien  ! au  contraire  , c’eft  parce  que  nous  avons  une  loi  exprefie , qui  a 
foécifié  la  peine  des  rois  coupables  , que  nous  trouvons  de  l’embarras  ; c eft  parce 
qu’il  v en  a une  loi  exprejfe,  telle  quelle  foit  , que  nous  n’avons  pas  a fuppleer 
au  filéncedes  loix,  ou  â en  appliquer  une  commune  à tous  les  citoye-ns  ; ceft 
parce  que  les  Angloisn’en  avoient  pas  de  loi  expreffe  ,qu  ils  durent  erre  plushbres 
de  déployer  une  plus  grande  févérité  , & que  les  autres  nations  qui  voudront 
auffi  punir  leurs  rois  , feront  à cet  égard  moins  contraintes  dans  l’exercice  d une 
juftice  qu’aucune  loi  n’enchaîne.  Ah  l fans  doute  que  fans  ce  pade  d un  peuple 
avec  fon  monarque , & du  monarque  avec  un  peuple  , il  ne  feroit  pas  permis , 
& ce  feroit  un  opprobre  de  mettre  feulement  en  queftion  fi  la  fociété  doit  plus 
d’egards  aux  brigands  couronnés,  qui,  loin  de  la  protéger  de  toutes  les  forces 
dont  elle  les  a environnés , ne  s’en  font  fervis  que  pour  l’affervir  & la  defojer, 
fl  elle  leur  doir  plus  d’égards  qu’à  tous  les  autres  brigands  du  monde  quelle 

envoie  à l’échafaud  ? ' . . ,,  7. 

Dira-t-on  que  la  royauté  , dans  ce  cas , feroit  un  privilège  accorae  par  la  coni- 
titution  Non;  mais  c’eft  un  titre  feulem.ent  à une  commutation  de  peine,  ht 
oferez-vous  refufer  à la  nation  , qui  étoit  repréfentée  alors  comme  elle  1 eft  au- 
joura’hui , le  droit  de  faire  grâce  ou  de  commuer  une  peine  ? Si  vous  difcutez 
les  motifs  des  légiflateiirs  conftiruans  , o légiflateurs  conventionnels  : d autres 
légiftareurs  pourront  bien  auffi  difcuter  un  jour  les  motifs  du  jugement;  que  vous 
allez  porter  , 6c  ne  pas  non  plus  rerpeder  votre  inviolabilité  dans  1 ufage  que 
vous  aurez  fait  de  vos  opinions.  Prenez-y  garde.  , ^ ^ • 

Si  Louis  Capet  eût  été  rué  dans  une  mêlee  , le  lo  août,  fans  doute  Ion  vain- 
queur eût  pu  mériter  la  reconnoiffance  de  la  nation  i mais  pour  le  juger,  U les 


8 


Mis,: 


faut  faire  légalement  •,  pour  le  tuer  aujourd’hui , c’eft  avec  le  glaive  de  la  loi 
qu'il  faut  l’entreprendre  ; & ce  glaive  facré  qui  repofe  dans  la  conftitution  , il 
le  faut  faiür , &:  s’en  fervir  tel  qu’il  eft  , fans  l’examiner. 

Non , ce  mot  roi  ne  m’en  impofe  pas  ï fa  magie  ne  me  féduit  point , & ne 
peut  réduire  celui  qui  fut  maintefois  vidime  du  defpotifrae.  Mais  la  fainteté 
. des  loix  me  frappe  & m’étonne-  Je  n’aime  pas  qu’on  les  renverfe  au  moment 
où  on  croit  mieux  faire  de  ne  pas  les  employer.  Je  n’aime  pas  que  ce  foit  à la 
veille  d’un  jugement  , qu’on  invoque  la  loi  de  la  nature,  au  lieu  de  la  loi  po- 
firive  conftntie , qui  exidoit  lors  du  délit.  Repréfentans  ! il  en  ed  rems  encore, 
honorez-vous  aux  yeux  de  l’Europe  , foyez  fuperditieux  pour  la  loi  que  votre 
nation  a faite  dans  fa  première  affembléè  ; je  dîrois  dans  le  berceau  , dans 
l’enfance  de  fa  régénération  ; juges  Sc  parties  à-la-fois  , honorez  votre  modération^ 
Prononcez  l'abaicacion  légale , & trois  mois  après  la  paix  faite  , banniffez  de  la 
république  à jamais,  avec  fa  famille,  le  prince  digne  de  route  votre  haine, 
de  tout  votre  mépris , quand  il  pouvoir  mériter  toute  votre  vénération,  tout  votre 
amour  en  remplilTant  les  vœux  de  la  liberté  , que  s’il  reparoît  fur  le  fol  des 
hommes  libres  , auxquels  il  vouciroit  redonner  des  fers , il  foit  accordé  une  prime 
à celui  qui  vous  apportera  fa  tête,  comme  si  c’étoit  celle  de  l’hyennedu  Gévaudan. 
J’ofe  dire  que  vous  foulagerez  tous  les  cœurs  opprefiés.  Du  trône  à l’échafaud , il 
rede  trop  de  didance  à parcourir  pour  la  penfee  d’un  Français  humain  & généreux. 
Songez  encore  , comme  on  vous  l’a  dit , que  Tarquin  fut  chaffé  Sc  que  Rome  fut 
libre  i quecéfar  fut  immolé  par  vingt  coups  de  poignards,  Sz  que  Rome  futefclave, 
que  Londres  le  réjouit  de  voir  expirer  fon  roi  ïbus  la  main  d’un  bourreau  ; qu’elie 
abolit  la  royauté,  &que  la  royauté  renaquit  des  cendres  de  Charles  I,  fur  lefquelles 
on  pleura.  Songez  que  fur  fon  tombeau , encore  aujourd’hui , des  proceificns  viennent 
• accufer  ses  juges  comme  des  adaffins.  Freres , époux,  parens  des  victimes  expirées 
aux  journées  de  Nanci,  de  Mons , des  Tuileries , vos  cœurs  bouillans  de  colere, 
refpirent  la  vengeance  fans  doute,  comme  particuliers  ; mais  c’ed  comme  hommes 
publics  , c’ed  comme  repréfentants  delà  nation  en  made  , c’ed  comme  juges  impaf- 
fibles,  que  vous  avez  à prononcer  , c’ed  comme  dépofiraires  de  l’honneur  français  , 
que  vous  ferez  vous-mêmes  un  jour  jugés  par  lapodérité»  Eh  ! parce  que  Louis  C'apec 
aéré  injude,  parce  qu’il  a manqué  à fes  lermens,  devez  - vous  , b nation  magna- 
nime ! manquer  aux  vôtres?  Votre  foi  feroit-elle  celle  de  Carthage  ? Quepenferiez- 
voiis  d’un  juge  qui , ayant  condampé  par  commutation  de  peine,  un  grand  coupa- 
ble à garder  une  prifon  dédgnée  , y feroir  mettre  le  feu,  Sc  diroit  enfuire  ; ce 
coupable  n’ed  pas  puni  , puifque  fa  punition  ed  nulle  par  le  fait  même  de  la 
dedruéfion  de  la  prifon  qui  lui,  étoit  aflPeélée  ; il  faut  donc  derechef  le  juger  fui- 
vant  les  loix  primitives , fuivant  les  lois  de  la  nature  qui  l’envoient  à la  mort. 
Repréf^entans  , ed-ce  là  ce  que  vous  voulez  faire?  Je  ne  Je  crois  pas-  Labdica- 
tion  légale  feroit  véritablement  une  grâce  plutôt  qu’un  châtiment , qu’il  faudroit 
encore  ne  pas  la  révoquer,  & ne  point  mettre  la  nation  de  I791  en  contradic- 
tion avec  la  nation  de  179Z.  Ed-ce  à dire  qu’il  ne  faut  pas  juger  Louis  Capet  ? 
Non,  puifque  cette  abdication  légale  ou  forcée  ne  peut  être  prononcée  que  par 
un  jugement.  Quant  à l'exil  Sc  au  banniffemeiit  que  je  propofe , fi  c’ed  une 
mefute  de  grande  police  nationale  que  l’intérêt , la  fureté  de  la  République  exige  , 
je  crois  qu’il  , ed  fans  difficulté  de  l'adopter  , quoiqu’elle  s’écarte  du  texte  de  la 
conditution. 


Le  IJ  Décembre  1792.,  Tan  premier  de  la  République. 
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